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La sculpture grecque 

Le cinquième siècle (480-400) : les sculptures d'Olympie 
Calamis - Pythagoras - Myron 

PAR 

EMILE BOISACQ, 
Professeur à l'Université de Bruxellc!. 

]' ai imprimé, il y a quelques mois, une seconde édition, 
revue, du syllabus de l'histoire de la sculpture grecque publié 
par moi en /90/ pour aider à lq compréhension et au souvenir 
de six oonférences que j'ai faites alors à Bruxelles, au siège de 
l'Extension de l'Université libre, Ces causeries étaient illustrées 
au moyen de cent et trente projections. Le syllabus était la 
synthèse du COfUrs obligatoire, quoique non légal, d ' histoire de 
l'art classique que j'avais créé dès /895 au doctorat en philo
sophie et lettres. Le manuscrit attend toujours son éditeur. Au 
moment où vient de se créer la IF ondation archéologique de 
l 'U. L. B. , il me para1t que la publication du chapitre capital 
du cours ne serait pas dépourvue d' intér~t. Le manuscrit com
porte de nombreuses références; je me SfU is ici borné à ren
voyer, dans la mesure du possible, aux seuls livres composés 
en langue française. Le fond, pour des raisons d'ordre pratique, 
est surtout emprwnté au bon ouvrage de M, Ernest A. Gardner, 
A Hal1dbook of Greek Sculpture, 2 vol., Londres, Macmillan, 
/896-97, rééddté en un vol., /9/5, lequel est illustré précisément 
de cent et trente planches dont nos cent et trente clichés sont 
pris des m~mes originaux. On ne peut pas ignorer que nos 
Musées royaux d'art et d' histoire, comme, depuis quelques 
mois, l'Université de Louvain, possèdent les moulages des œu
Vres dont il est ici parlé, 
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LES GUERRES MÉDIQUES ET LEURS CONSÉQUENCES. 

Une nouvdle époque commence pour l'art grec, comme pour 
l'histoire et la littérature. Le pillage exercé par les Perses dans 
de nombreuses villes, à Athèn,es, notamment, a pour consé~ 
quence de pousser les Grecs à une activité nouvelle, où l'homme 
d'état, l'architecte, le peintre, le sculpteur unissent leurs efforts 
pour remplacer par des monuments d'une beauté plus grande 
ceux dont les fragments dispersés ou enfouis nous ont tant 
appris sur l'art de la période précédente. En outre, les Grecs 
s'appliquent à célébrer leur victoire par des œuvres architectu
rales ou sculpturales commémoratives. 

Le changement que cette victoire apporta dans les relations 
entre l'Europe et l'Asie se reflète dans r art comme dans la 
littérature. La puissance orienta,le, 'auparavant vaguement con
nue, se précise: Marathon (490), Salamine (480) et Platées (479) 
apprirent aux Grecs leur véritable supériorité sur les «barbares». 
L'art du Ve siècle Iut essentiellement national et patriotique 
autant que religieux; les deux idées se combinèrent dans toutes 
les grandes œuvres sculpturales, et si le Zeus de Phidias fut la 
plus haute expression que les Grecs donnèrent jamais à la 

- divinité idéale, il était aussi une personnificatïon idéalisée de 
tout ce qu'il y avait pour un Grec de plus noble dans l'homme, 
c'est-à-dire dans la nation grecque, et, en die nombreuses sculp
tures ornant les temples et d'autres édifices publics, c'est la 
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lutte entre le Grec et le .barbare qui est représentée, bien rare
ment d'une manière directe, mais la lutte entre la lumière et 
les ténèbres, entre la liberté et la tyrannie, entre l'Europe et 
l'Asie, voilà le thème véritable de toutes les batailles entre 
dieux et géants, ou entre Hellènes et Amazones, entre Lapithes 
et Centaures, et toutes sont regardées comme des types de la 
grande lutte dont les Grecs eux-.mêmes venaient de sortir victo
neux. 

Les conditions politiques aussi étaient favorables à l'érection 
d'œuvres monumentales. Le danger commun avait rapproché 
les cités grecques, et la délivrance était célébrée par des offran· 
des communes. La confédération de Délos, d'abord diTigée 
contre l'empire des Mèdes, finit par se transformer en un em
pire athénien, et ses trésors furent consacrés à la décoration 
monumentale d'Athènes. La forme démocratique du gouver
nement, en permettant à des hommes comme Thérrlistocle et 
Périclès de se révéler, donnait par là même à l'artiste des pro
tecteurs assurés; il est bien vrai que cette protection ne suffit 
pas toujours, comme nous le verrons dans le cas de Phidias 
lui-même, et que la populace inconstante vint parfois contra
rier violemment les efforts Iles plus nobles des talen1ts qui se con
sacraient à célébrer la gloire de leur patrie et de leurs dieux, 
mais, sans Périclès, on est en droit de douter que le peuple 
d'Athènes eût enrichi l'Acropole de ces monuments dont il 
était avec raison si fier. 

LES SCULPTURES D'OLYMPIE 

Cf. P. Paris, Sc. ant., p. 223-232. - Co~~ignon, L, p. 426-461. 
- Diehl. Excursions, p. 203-276 (bibliogr.). - Boetticher, 
Olympia, Berlin, 1886. - Flasch, Olympia dans Baumeister, 
Denk,miiler. - Cam. Gaspar, Olympia dans Darenberg-Saglio
Pottier et en tt.-à-p. - Picard, Sc. ant., 1, p. 358-363 (bibliogr.). 

Les résultats des fouilles n'ont pas répondu à l'attente et 
n'ont pas éo:airé les nombreux problèmes dont on croyai1t ,la 
solution toute proche, quand récole allemande reprit en 1875 
et poursuivit jusqu'en 1881 l'exploration d'Olympie commen~ée 
en 1829 par l'expédition française de Morée. 

Olivier Rayet (Etudes d'archéoLogie et d'art, p. 59) a pu dire: 
« Qu'on s'imagine un chasseur à .}' affût d'un chevreuil et voyant 

• 
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déboucher un sanglier, et Il' on comprendra le sentiment de 
désarroi qu'ont fait naître ces trouvailles ». 

Pausanias, décrivantt les frontons du temple de Zeus, attr.ibue 
à Paiônios de Mendê, un Ionien de la Chalcidique, le fronton 
oriental, à Alcamène, le fronton occidental. Or, les deux fron
tons sont très semblables d~ style, et le fronton Ouest est loin de 
répondre à ce que nous pourrions alttendre d'un associé et d'un 
émule de Fhidias; d'autre part, le fronton Est ne rappelle guère 
le style de la Victoire de Paiônios, qui a été découverte à 
Olympie. 

Le fronton oriental, nous dit Paus'anias, représente les prépa
ra'tifs de la course en char où Pélops et Oinomaos doivent lutter 
de vitesse (cf. Pind. 01. 1). « Oinomaos, roi d'Elide, avait, dit
on , une fjUe, Hippodamie, et l'oracle de Delphes ;lui avait 
annoncé qu'il mourrait le jour même du mariage de cette en
fant. Bien résolu en conséquence à repousser toutes les deman
des, le roi avait trouvé un moyen commode de se défaire des 
prétendants : il les défiait à une course de chars, dont ,le point 
de départ était l'autel de Zeus à Olympie, le but celui de Posei
don à Corinthe; sur cette route un peu longue, bien des accidents 
pouvaient arriver, et généralement, le ,long du chemin, la hnnpt! 

lance du roi le débarrassait de son adversaire . Quand Pélops, 
fils de Tantale, se présenta à son tour, il fut plus heureux et 
surtout plus habile; fort riche, ~l corrompit le cocher d 'Oi ~lO
maos, qui fit verser son m.aÎtre; -le roi vaincu se tua de désespoir; 
après quoi, Pé'lops épousa Hippodamie, succéda au trône d~
meuré vide, et, pour témoigner aux dieux sa gratitu -le, l't'slaura 
avec une splendeur inaccoutumée les jeux d 'O.Jympie )1 . (DiehJ, 
p . 204-205). 

Au centre (cf. Diehl, p. ' 246 sqq.) Zeus, recevant le sacrifice 
et jugeant en arbitre de la lutte . Des deux côtés un couple, 
Oinomaos et sa femme Stéropé; Pélops et Hippodamie. La 
droite, dans la description de Pausanias, ne peut être que la 
droite du spectateur. Ce groupe de cinq personnages debout est 
borné des deux parts par un quadrige; devant celni d'Oino
maos est assis Myrtilos, son conducteur; derrière les chevaux, 
de part et d'autre, deux palefreniers; le plus remarquable est 
un vieillard traité avec un sentiment étonnam'ment . réaliste ; on 
dirait d'un, portrait; il regarde la scène avec intérêt et semble 
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prévoir le sort de son maître Oinomaos; derrière lui une jeune 
fille agenouillée, dont la présence dans cette attitude ne s'expli
que pas bien. Aux extrémités, du côté d'Oinomaos, la figure 
couchée du dieu-Reuve Cladéos, et dans le coin opposé, l'Al
phée. Toute la composition est presque monotone par sa sim
plicité et sa symétrie, ·mais elle est aussi un admirable exemple 
de la règle qui voulai~ que la scène du frontoQ oriental du 
temple fût paisible. Pour Collignon (p. 444), le maître cClndense 
son avis en cette phrase: « Œuvre d'aspect légèrement archaï
que, où le style est plus libre que la composition; un f,aire plus 
robuste que nerveux; une exécution large et hardie, parfois 
négligée à dessein; un sentiment souveQt très réaliste. ,) 

Le fronton occidental offre le plus violent contraste avec le 
fronton est, bien qu'ayant avec celui-ci la plus grande simili
tude. Nous avoQs ici une série de figures représentées dans 
l'attitude de la lutte la plus acharnée, par contraste avec le 
groupe oriental, oalme et dépourvu de vie presque. Mais ici 
encore, symétrie rigide de la composition, même gradation 
égale et ininterrompue dans la taille et les proportions des 
figures, lesquelles sont de plus en nombre égal dans les deux 
frontons. Sujet: le combat des Centaures et des Lapithes aux 
noces de Peirithoos. Au centre, uQe figure majestueuse, debout, 
paisible, le bras droit étendu, Peirithoos, nous dit Pausanias par 
erreur; c'est Apollon, qui, à Phigalie aussi, donne aux Lapithes 
la victoire sur les Centaures. A sa droite Peirithoos, à sa gau
che Thésée; chacun d'eux tourne le dos au dieu et frappe un 
centaure qui a saisi une femme lapithe. Ces deux groupes de 
trois figures, avec le dieu entre eux, forment la composition 
centrale. Plus loin, UQ jeune garçon luttant contre un centaure; 
le tympan devenant plus étroit, le combat se poursuit entre des 
personnages agenouillés, groupés par trois: un centaure sai
sissant une pierre, et un Lapithe se relevant pour l'étreindre ou 
le percer d'un coup d'épée. Enfin, dans chaque angle, deux 
&emmes couchées, la plus voisine du centre regardant la scène 
avec terreur, la dernière plus calme. 

Les morceaux les plus dignes d'attention sont la statue 
d'Apollon, à la figure d'une beauté sévère, au torse élégant et 
sobrement modelé, la tête de Peirithoos, et la jeune Grecque, 
pleine d'effroi et de pudeur, qui cherche à se dégager de 
l'étreinte du Centaure. 
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Nous pouvons supposer qu'ici encore les a.rtistes eurent 
recours à la polychromie; ce qui nous paraît déplaisant ou 
inégal dans le marbre nu, pourrait avec ce secours produire 
une impression toute différente, surtout vu à distance, et il nous 
faut cette hypothèse pour expliquer les défauts d'exécution que 
nous rencontrons sur tant de points et qui contrastent non seule
ment avec la vigueur du dessin et de la composition, mais aussi 
avec l'excellen,ce de l'œuvre en certaines parties, notam'ment 
dans le modelé des corps masculins nus. 

On peut attribuer l'exécution des frontons à une école locale 
de sculpteurs de valeur différente, élevés dans les traditions 
athlétiques du Péloponn,èse, plus habiles à traiter la formè 
masculine nue que la forme féminine ou la draperie. Mais la 
question de savoir quels sont les auteurs du dessin est toute 
différente. 

Les métopes de la frise extérieure du temple étaient unies; 
mais celles placées au-dessus des colonnes intérieures qui for
maient l'entrée du pronaos et de l'opisthodome étaient ornées 
de sculptures représentant les travaux d'Héraclès. Elles étaient 
réparties par groupes de six. Sur le côté Est: 1. Le Sanglier 
d'Erymanthe. 2. Héraclès emmenant les cavales de Diomède 
(quelques fragments). 3. Le combat contre le triple Géryon. 
4. Héraclès et Atlas; la 'mieux conservée. 5. Le nettoyage des 
écuries d'Augias. 6. L'enlèvement de Cerbère. Dans la qua
trième, au centre, Héraclès supporte sur ses épaules la voûte 
du ciel; un coussin posé sur sa nuque en amortit le poids; 
Atlas lui présente de chaque main trois des pommes d'or; à 
gauche, une Hespéride, de son bras replié, semble vouloir 
secourir le héros. Il y a là -de la naïveté et du réalisme tout 
ensemble, dans le coussin d'Héraclès, dans l'aide amicale, 
mais futile, de la nymphe, et de l'ironie dans l'offre par Atlas 
des pommes que le héros ne saurait prendre. Le même carac
tère domine dans la cinquième métope, où Héraclès, armé 
d'une pelle ou d'un balai, rejette au dehors les masses de 
fumier accumulées; Athéna, hautaine et dédaigneuse, appuyée 
sur s'On bouclier, tient sa lance abaissée comme pour aider le 
héros. 

Les métopes de l'Ouest représentent: 7. Le Lion de Némée, 
vaincu et c-ouché à terre; Héraclès s'appuie sur sa massue et 
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pose un, pied sur la bête; Athéna assiste au triomphe du héros; 
métope très mutilée et reconstituée incomplètement à Olympie 
avec un moulage du Louvre. 8. L'hydre de Lerne (fragments). 
9. Les oiseaux du lac Stymphale. Héraclès debout présente à 
Athéna un de ces oiseaux aux griffes et au bec de fer qui déso
laient l'Arcadie. 10. Le taureau de Crète. Le héros cherche 
à lier le taureau, qu'il doit ramener vivant en Argolide. Il. La 
biche cérynite. 12. Héraclès combattant contre l'Amazone 
Hippolyte. Il et 12 ne nous sont connus que par des fragments. 
La plus grande partie de 10 et l'Athéna de 9 ont été trouvées 
par l'expédition française et sont aujourd'hui au Louvre; les 
\fouilles allemandes ont ajouté de nouve'aux f1agments. La 
dixième métope est sans rivale pour la largeur et la puissance 
de style. 

Sous le rapport de l'exécution, les métopes rappellent vive
ment les frontons; même variété dans le traitement de la che
velure, même mélange de raideur et de réalisme dans l,a dra
perie, même supériorité dans le modelé de la figure masculine 
nue; le haut-relief permet d'éviter certaines fautes choquantes 
que nous avons notées dans quelques parties des frontons. Mais 
le marbre a dû être travaillé par les mêmes sculpteurs qui ont 
taillé les figures du fronton, et l'être vers la même époque. 
Nous ne pouvons être aussi affirmatif quant à l'auteur des 
dessins, mais à coup sûr ceux-ci sont l'œuvre d'un homme 
d'imagination hardie et originale. 

Pour compléter la décoration sculpturale du temple, P.aiônios, 
le même à qui Pausanias attribue le ,fronton est, y ajouta des 
acrotères, qui sans doute étaient des nikês semblables à celle 
qu'il fit plus tard pour les Messéniens de Naupacte. 

,Au sommet du temple, il y avait un bouclier doré, dédié par 
les Spartiates après leur victoire sur les Argiens et les Athé
niens à Tanagra à la fin de 457. Le gros œuvre était donc 
terminé à ce moment; nous avons ainsi une date approximative 
pour la sculpture; le temple fut édifié sur le butin enlevé aux 
Pisates par les Éléens, probablement peu après 470. Accordant 
quelques années à l' œuvre architecturale, nous avons 460 
comme date de la sculpture, et ceci correspond très bien à ce 
que nous pouvions attendre du style de l'œuvre. 

Revenons aux données de Pausanias. La similitude des fron-
• 
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tons entre eux comme des frontons et des métopes pourrait 
suffisamment s'expliquer si l'on était en droit de l'attribuer à 
une école locale de sculpteurs. La question est de savoir si, 
tenant compte ' de cette circonstance, de la distance à laque ne 
"ils devaient être vus, et de la polychromie, nous pouvons en 
attribuer le dessin original aux deux artistes, mais est-il penY'.is 
d'accepter l'assertion de Pausanias, qui, pourtant, est ici aussi 
clair qu'aucun texte de l'antiquité sur lequel on ait basé une 
identification? 

Le seul détail que l'on ait en plus sur Paiônios est qu'il fit la 
Nikê pour les Messéniens probablement entre 424 et 420 On a 
pu dire que, si l' œuvre est très différeQte des frontons, il faut 
rappeler qu'elle est de la main de l'artiste, et n'a pas seulement 
été exécutée d'après son projet; qu'elle peut être une œuvre de 
sa vieillesse, alors qu'il avait subi l'influence de Phidias et de 
l'école attique; qu'elle n'est donc pas une preuve suffisante 
qu'il n'a pas fourni dans sa jeunesse le dessin du fronton orien
tal. Mais combien, en somme, ces indications du périégète sont 
suspectes! Paiônios, en fait, commençait à peine sa carrière 
en 456, et le style de sa Nikê, retrouvée sur place, « interdit 
toute comparaison avec la scène de la course de chars ». (Cf. 
Picard, l, p. 362.) 

Pour Alcamène, le cas est différent. Il fut l'élève et le rival 
de Phidias. Il fit deux statues dé·diées par Thrasybule après 
l'expulsion des Trente en 403; si même ces œuvres étaient les 
dernières, si même le fronton occidental n'avait été terminé 
qu'en 456, nous deVTions accorder à Alcamène une carrière 
aussi longue qu'à Agélaï'das et à Sophocle. Admettrons-nous 
comme simplement possible qu'Alcamène, de Lemnos (ou 
d'Athènes?) a connu Paiônios de Mendê, qu'il a pu l'assister, 
étant très jeune encore, et que le dessin du fronton occidental 
lui fut spécialement confié? Qu'après cela il a pu s'attacher à 
Phidias quand celui-ci vint à Olympie, et le suivre à son retour 
dans Athènes? D'autre part, si les frontons ont été simplement 
dessinés par Paiônios et Alcamène, et si leur exécution a été 
confiée à des sculpteurs du cru, on ne voit pas bien pourquoi 
le maître aUtI'ait eu besoin d'un aide; toutes ces suppositions 
conduisent donc à un cas très improbable. Si nous repoussons 
le témoignage de Pausan,ias quant à Alcamène, son affirmation 

• 
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quant à Pai~nios s'en affaiblit d'autant. La conclusion la plus 
sage paraît être celle-ci: les assertions de Pausanias impliquent 
tant d ' i'mprobabilités que nous ne pouvons en tirer aucune 
déduction quant aux frontons d'Olympie ou aux deux artistes 
eux-mêmes, si tant est que les deux frontons soient de mams 
différentes . Et le problème ,demeure posé ... 

CALAMIS. 

Cf. Collignon, l, pp. 394-409. - P. Paris, pp. 181-6. -
Ch. Picard, 1, pp. 347-350. 

On a voulu attribuer à Calamis le même rôle pendant l'admi
nistration de Cimon que nous verrons jouer à Phidias pendant 
celle de Périclès. Son origine, nous dit-on, ne nous est pas 
connue; Collignon songe à une origine ionienne, d'après Kala
moi, localité voisine de Samos, et Kalamai$n, mois du calen
drier ionien; Paris le tient pour fils d'Athénien, sinon pour 
Athénien lui-même; E. Gardner, § 31, tout en reconnaissant 
que nous n'avons pas de base certaine quant à son origine, le 
juge Athénien d' après ses œuvres; mais une inscription d' Akrai
phiai en Béotie nous fournit le nom propre Kalammei [s] ; 
le sculpteur serait d'origine béotienne pour Sittl, A rchaologie 
der Kanst, p. 591,. n. 4. 

L 'époque où son talent se déploie, entre les guerres médiques 
et 450, nous est indiquée par plusieurs de ses œuvres: 

groupe de chevaux de course en bronze, montés par des 
enfants, commandé par Hiéron de Syracuse pour Olympie, mis 
en place dans l'Altis par Deinoménès, fils d'Hiéron, en 467/466 
(Paus. VI, 12, 1); 

statue d'Ammon, pour Pindare, avant 441 (Paus . IX, 16, 1); 
l'Apollon Alexikakos (<< secourable ») du Céramique est anté

rieur de beaucoup à l~ peste d'Athènes de 430, qu'il passe 
pour avoir fait cesser (Paus. l, 3, 4). 

Autres œuvres mentionnées: 

groupe d'enfants adorants, offert à Zeus d'Olympie par les 
Agrigentins pour une victoire sur les Libyens et les Phéniciens 
maîtres de Motyê en Sicile (Paus. V, 25, 5); 

Athéna Nikê 'aptère à Oly,mpie, dédiée par les Mantinéens 
(Paus. V, 26, 6); 
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Asclêpios chryséléphantin pour Sicyone; 

Hermione, à Delphes, pour les Lacédémoniens (Paus. X, 
16, 4); 

Apollon colossal, de quarante-cinq pieds, en bronze, pour 
Apollonie du Pont (Strab. VII, 319); enlevé par Lucullus et 
placé au Capitole (coût: 500 talents = 3.125.000 francs or = 
;[ 125.000. Plin. XXXIV, 29); 

en Béotie, Dionysos en marbre de Paros pour Tanagra (Paus. 
IX, 20, 4); 

Triton décapité (monnaie de Tanagra, Collignon, l, fig. 205; 
rapport douteux); 

Hermès criophore ~Paùs. IX, 22, 1); Hermès aurait fait cesser 
une peste dont souffraient les Tanagréens, en portant un. bélier 
autour de la ville (monnaies de Tanagra, Collignon, l, fig. 206). 
Collignon en étudie les répliques: 

a) Copie très superficielle et de date tardive dans un marbre 
de Wilton House, collection Pembroke; cf. Paris, p. 182. 

b) Copie archaïsante et libre dans le bas-relief d'un autel de 
marbre du Musée d'Athènes, fig. 207 = Paris 84, mais E. Gard
ner, après von Duhn et d'autres, objecte que l'Hermès du bas
relief est barbu, alors que les monnaies le montrent imberbe, et 
juge que l'Hermès de Wilton House est une reproduction 
archaïstique conventionnelle, de peu de valeur quant au style. 

Aphrodite consacrée par Callias le Laccop lout os , « Trésor 
de la fosse» (Zakkos, m.) à base retrouvée sur l'Acropole, 
Kallias Hipponikou anethêke[n] ; c'est la Sosandra dont parIe 
Lucien, quand, cherchant à former avec des traits pris aux 
statues célèbres le portrait de l'a Smyrniote Panthéa, il nous dit 
(DiaZ. des portraits, 6; DiaZ. des Courlis. III, 6, 2): « Sosandra 
et Cal,amis l'orneront de pudeur; son SOUTire sera auguste et 
discret comme celui de Sosandra, à qui elle empruntera aussi 
l'arrangement léger et gracieux de ses voiles, sauf que sa tête 
sera découverte. » Sosandra est une parodie de « Soteir,a », 
« la secourable », Elpinikê, sœur de C i.m on , ayant épousé 
Callias en échange des cinquante talents donnés par celui-ci à 
Cimon pour le lib~rer de ramende infligée à Miltiade, son père. 

Quadrige de bronze, en collaboration, peut-être, avec Praxi
tèle l'Ancien (Plin. X.XXIV, 71). 
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Donc, nous constatons . chez Caj1amis des aptitudes multIples: 
i'l travaille le bronze, le marbre, l'or et l'ivoire. Il aborde une 
grande variété de sujets : groupes votifs, divini,tés, quadriges, 
chevaux de cour,se. Properce et Ovide l'exaltent pour l'habileté 
qu'il dépl~oie dans ses chevaux de bronze : exactis Calamis se 
mihi iacfat equis (Prop. III, 9, 10); equis semper sine aemulo 
expressis (Pline, XXXIV, 71, cf. Ovid. Pontic. IV, 1, 33). 

Pour Cicéron (Brutus, XVIII, 70) et Quintilien (XII, 10, 7), il 
a quellque 'raideur encore, moins pourtant que Canakhos et 
Callôn, mais Denys d"Halicarnasse loue la finesse (leptotês) et 
sa grâce (~haris); c'est pour lui le Lysias de la scu'lpture; Colli
gnon le compare au maître florentin de lIa fin du XVe siècle, 
époque aussi de transition, Mino da Fiesole (1430 ?-1484). 

La grâce de l'expression et la délicatesse dans le rendu de la 
draperie sont donc les caractéristiques de Ca~amis; nous les 
avons observées dans ,les statues féminines; el:1es contrastent 
avec la grandeur et la majesté de Phidias et de Polyclète; or, 
la simp1icité et -la sincérité de Phidias sont dues à une influence 
dorienne; Calamls est donc ,le représentant 1e plus parfait du 
style attique pur, qui grandit dans les statues féminines de 
l'Acropole et devient outrancier dans Callimaque et beaucoup 
plus tard dans les bas-reliefs néo-attiques 

Collignon, après d'autres, considère l'Apollon Choiseul
Gouffier, marbre du British Museum, comme la copie fidèle 
d'un original de bronze de cet'te époque, et en rapproche une 
statue de marbre trouvé à Athènes (1862), près du théâtre de 
Dionysos, statue dénommée Apollon à l'Omphalos, d'après une 
base de marbre qui lui est étrangère. Waldstein, combattu par 
Collignon et Paris, attribue l'original à Pythagoras de Rhêgion 
(Journal of Hellenic Studies, 1, 1880, pp. 168-201; Essays on the 
art of Pheidias, 1885, p. 323) et y voit un pugiliste; Conze, Furt
w~ngler et Win ter songent à l'Apollon Alexikakos de Calamis; 
Col/1.ignon croit que de toute façon r œuvre est attique, qu' e'le 
date de 460 à 450 et qu'eUe est aussi contemporaine de Cala
mis. E. Gardner ne croit pas à une parenté quelconque avec 
notre sculpteur; la question reste ouverte. Dflns cette dernière 
hypothèse, nous n'aurions donc aucune copie d'une œuvre quel
conque de Calamis . 
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PYTHAGORAS 

De Rhêgion peut-être; d'origine samienne; signature à Olym
pie Pythagoras Samios. Pline et Diogène Laërce ont tort de 
distinguer deux sculpteurs de ce nom, l'un de Rhêgion, l'autre 
de Samos. Il faisait partie des Samiens qui, en 496, s'établirent 
à Zanclê (Grande-Grèce) et devinrent les sujets du tyran Anaxi
las de Rhêgion. D'après les textes: disciple de Cléarkhos de 
Rhêgion. Longue série de statues d'athlètes: 

celle d'Astylos de Crotone, trois fois olympionique (488, 484, 
480); la statue est antérieure à la victoire de 484, Astylos s'étant 
donné après cette date pour Syracusain (Paus. VI, 13, 1); 

à Olympie, base de la statue du pugiliste locrien Euthymos, 
trois fois vainqueur (484, 476, 472); statue postérieure à sa vic
toire de 472 (Paus. VI, 6, 14; inscr.); 

d'après Pline, statue d'un pancratiaste consacrée à Delphes; 
Pythagoras aurait ici remporté le prix sur Myron; plus que 
douteux; d'après Benndorf, réplique dans une stèle funéraire 
d' Halimonte. 

Autres statues athlétiques pour l'Altis d'Olympie: 

Protolaos de Mantinée (Paus. VI, 6, 1); 
Dromeus de Stymphale (Paus. VI, 7, 10); 
Léontiscos de Messine (Paus. VI, 4, 3); 
Mnaséas de Cyrène, dit le Libyen (Paus. VI, 13, 7); 
chal' de bronze de Cratisthénès, fils de Mnaséas, avec une 

Nikê à côté du vainqueur (Paus. VI, 18, 1); anno 448; 
citharode Cléon de Thèbes, surnommé dik.aios, ({ le juste )J, 

parce ' que lors de la prise de Thèbes par Alexandre, un fugitif 
cachq dans un pli du vêtement une somme d'or qu'il retrouva 
à son retour (Plin. XXXIV, 59, Athén. 1, 19B); 

Persée avec talonnières (Dion Chrys. XXXVII, 10. Rensei-
gnement suspect ou franchement erroné); 

Étéocle et Polynice; 
Europe et le taureau, à Tarente; 
Apollon Pythoctone, à Delphes; 
Philoctète blessé dans l'île de Lemnos, à Syracuse (pierres 

gravées, cf. Collignon, 1, fig. 211, 212). 
Appréciations de l'antiquité: pour P.ausanias (VI, 4, 3) ({ il 

. excelle entre tous dans la plastique». Selon Pline (H. N. 
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XXXIV, 59), Hic primus nerVos et venas expressit caplillum
que diligentius. D'après Diogène Laërce (VIII, 46) « il sem
ble avoir le premier atteint le rythme et la symétrie » (symétrie: 
rapport exact des parties entre elles; statique ·de la sculpture; 
- rythme: système de changements produis'ant une harmonie 
constante des parties du corps quand il est en mouvement; 
dynamique de la sculpture). 

MYRON 

Pline XXXIV, 57. - Colllignon, 1. p. 462-484. - Paris, 
p. 186-197. ~ Ch. Picard, 1., p. 367-374. 

Plus encore que Calamis, Myron est placé par toute l' anti
quité au premier rang des sculpteurs, et mainte fois on le trouve 
associé à Phidias, Praxitèle, Polyclète et Lysippe. Cette fois, 
si nous n'avons pas d'originaux, nous avons tout au moins des 
copies de certaines de ses œuvres les pluf? fameuses, qui nous 
permettent d'apprécier son style. Lucien décrit :le Discobole 
dans le diallogue du menteur (18) : cc H se penche pour lancer Je 
disque, tournant le visage vers la main qui le tient, et fléchissant 
légèrement une jambe, comme pour se redresser, une fois le 
disque lancé. » La première impression à la vue d'une des nom
breuses copies qui existent du Discobdle (liste dans Collignon , 
1, 473, n. 1) est toute d'étonnement et même d'incrédulité; 
.J'habilité technique, l'attitude tourmentée, cc contournée et 
laborieuse» (distortum et elaboratum, Quint. II,13,10), comme 
pour accroître les difficultés, semblent tout d'abord incompa
tibles avec une période de transition où la sculpture s' affran
chissait graduellement de la raideur archaïque . Mais le fait est 
parfaitement sûr et l'identification certaine. 

,Myron est l'aîné des trois grands sculpteurs de la seconde 
moitié du Ve siècle, les autres étant sans conteste Pdlyclète et 
Phidias. Il faut noter que nombre des copies du Discobole appar
tiennent à une époque tardive et qu'elles ont · substitué · à la 
fraîcheur et à la vigueur de l' origina1 un caractère relativement 
banal. Pour le style et lIa position, -la seule copie digne de con
fiance est la beUe statue de marbre découverte en 1781 SUT 

J'Esquilin et qui, sans quitter Rome, a passé du palais Massimi 
aIle Colonne au pal.1ais Lancelotti. Le tronc de palmier a été 



imaginé par le copiste et dénature la silhouette en l' alouxdis
sant. Il y a ici une sécheresse et une précision dans le rendu 
des muscles qui rappellent les T yrannoctones, auxquels on 
doit comparer aussi J'œuvre . pour la vigueur et même' la vio
leJlce de l'acte; Myron est donc le successeur direct de Critios 
et de Nésiotès, et le plus grand représentant de "l'école athléti
que attique, comme Cajamis représente ,l'école attique gracieuse. 
Mais il y a contraste entre Ile groupe des T yrannoctones, figurés 
au moment où ils se précipitent pleins d'énergie, et le disco
bole, saisi dans l'instant de repos qui précède le jet du palet. 

Myron était d'Eleuthères, sur les frontières de l'Attique et 
de la Béotie; il vécut et travailla dans Athènes, et ses élèves 
furent des Athéniens; on nous dit qu'il fut lui-même, avec Phi
dias et Polyclète, l'élève d'Agélaïdas d'Argos. Néanmoins, son 
œuvre, par l'originalité, par le caractère du style, par le type de 
figure qu'il préfère est essentiellement attique, et n'a rien des 
formes solides, massives, carrées, propres aux Argiens. 

Une des plus célèbres parmi ses statues d'athlète était c~]e 
du coureur Ladas, laconien ou plus probablement argien. vain
queur à Olympie dans la course longue (dolik.hos), et mort de 
fatigue après sa victoire; c'était un coureur saisi au vol (cf. 
A nthol. IV. 185. 318). Date: avant 467 ? 

La génisse de bronze de Myron était, nous dit-on, une mer
vei:lle de naturel; l'œuvre existait encore à Athènes du temps de 
Cicéron; puis, elle vint à Rome orner le Forum de la Paix, con
struit par Vespasien; toute une série (trente-six) d'épigrammes 
de l'Anthologie loue cette œuvre et l'intensité de vie qui s'y 
révèle, mais on ne peut dégager de cès louanges aucun trait 
précis; et ce n'est pas sans réserves qu'il faut reconnaître une 
réplique de ila vache de Myron dans un bronze d'Herculanum, 
aujourd'hui au Cabinet des médail1es (Paris, fig. 89; Collignon, 
1, fig~ 245), malgré ses qualités : démarche indolente, anxiété 
de la tête, réalisme. 

Parmi les œuvres mentionnées par Pline, se trouve un satyre 
admirant les flûtes et Athéna (admirantem tibias et Min.ervam, 
XXXIV, 57); c'est à coup sûr 'le groupe dont parle Pausanias 
et qui se trouvait sur ,l'Acropole d'Athènes : cc Athéna frappant 
le Silène Marsyas, parce qu'i'l avait saisi ,les flûtes, alors que 
la déesse voulait que personne ne les ramassât ». Pausanias 
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(l, 24, 1) n'en mentionne pas l'auteur. Répliques sur une mon
naie de bronze d'Athènes (Collignon, l, fig. 240), - une 
oinokhoê à figures rouges de Berlin (fig. 241) et un vase de 
marbre à relief, de l' ancienne collection Finlay, aujourd'hui à 
Athènes (fig. 242) i à l'aide de ces répliques, on a pu identifier 
une statue de ma~bre du Musée du Latran, découverte en 1823 
sur l'Esquilin, laquelle est le Marsyas du groupe; un petit 
bronze du British Museum, trouvé à Patras, bien que travaillé 
dans -le goût d'une époque plus récente, reproduit le même 
sty':e (Collignon, l, fig. 244). D'après le mythe, Athéna inventa 
les flûtes, mais 'les rejeta en constatant qu'elles défiguraient le 
visage; Marsyas les ramassa, àpprit à en jouer, puis provoqua 
Apollon et fut écorché pour sa présomption. La légende sym
bolise de nouveau .la lutte entre la Grèce et la barbarie. Le 
moment choisi par Myron est caractéristique : Marsyas s' avan
çant pour ramasser ·les flûtes aperçoit soudain la déesse; sa sur
prise est visible dans le brusque rejet du corps en arrière et 
dans l'expression du visage, car nous avons pour -la tête une 
copie plus fidèle, à savoir une tête de marbre de la cd~lection 
Barracco (Collignon, M él. d'arch. et d' hist. de l'Ec. franç. de 
Rome, t. X, 1890, pl. II). Myron choisit ici -la pause momen
tanée qui suit le mouvement de recul, comme dans le discobole 
il a choisi la pause momentanée qui précède le mouvement 
violent. 

D'autres œuvres de Myron ne nous sont guère connues que 
de nom : une Hécate à Egine (Paus. II, 3D, 2); 

Apollon pour Ephèse, enlevé par Antoine, rendu par 
Auguste; 

Apollon enlevé par Scipion de quelque ville grecque, donné 
par 1ui aux Agrigentins, volé par Verrès; 

Dionys~s d'Orchomène, enlevé par SyUa et dédié par lui sur 
l'Hélicon (Paus. IX, 3D, 1); 

un Héraclès, qui vint à Rome; 

un Héraclès qui appartint au Mamertin Héius, vlchme de 
Verrès. Notez le goût prononcé des Romains pour les œuvres 
de Myron. 

Groupe colossal, en bronze, de Zeus, Athéna et Héraclès, 
pour l'Hêraion de Samos, enlevé par Antoine; Auguste ne rend 
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que l'Athéna et l'Héraclès 'et consacre Ile Zeus dans le temple 
de Jupiter tonnant (Strab. XIV, 637). 

Pausanias a vu sur 1'Acropole !le groupe de Persée tuant 
Médée. L'Érechthée tuant Immarados, qu'il signale près du 
temple d'Athéna Polias, est sans doute"celuÎ de Myron. 

Tatien 'mentionne de lui une Nikê sur un taureau; suspect. 
La « Vieille femme ivre» dont parle Pline, doit être d'un artiste 
homonyme, un Pergaménien du Ille siècle. 

Les pristae de Pline sont-ils des scieurs de long (pristai), des 
monstres marins, des personnages se livraQt à un jeu de bascule 
(Murray, Cl. Rev., 1887, p. 3), ou des athlètes, en [isant avec 
Loeschcke pyctas pour pristas ;> Non liquet. 

Myron était un des plus fameux toreuticiens de l'antiquité; 
ses pièces d'argenterie étaient fort prisées par ~es Romains de 
il' époque impériale; pourtant, ill semble avoir presque exdusi
vement employé le bronze; il usait de la composition délienne, 
et non de l'éginète, préférée par Polyclète. 

Ce qui a le plus frappé 'les écrivains en Myron, c'est (la vie 
de ses statues; c 'est ·la dominante de toutes les épigrammes sur 
sa vache; Pétrone (88) dit de lui: paene hominum animas 
ferarumque aere comprehenderat. C'est un audacieux, un 
novateur; Pline dit à bon droit qu'il. a « multiplié 'la vérité n, 

c'est-à-dire qu'il a accru le nombre de situations où la figure 
humaine pouvait être représentée d'une façon réaliste. n est 
séduit par l'énergie physique, à JaquePe il applique un singu
lier don d'observation, et possède de rares aptitudes pour la 
saisir sous ses aspects le plus expressifs. Mais, quoique réaliste, 
il cherche comme toute son époque le type généralisé; son 
Discobole est Je type de l'athlète dans un mouvement donné, 
Myron négligeant les accidents particuliers et les déformations 
de la vie individueUe. 

CLICHÉS 

44. Restauration du froQton oriental du temple de Zeus à 
Olympie (Musée Syngros, à Olympie). 

45. Restauration du fronton occidental du temple de Zeus à 
Olympie (ibid.). 

46. Apollon, figure centrale du fronton Ouest (ibid.). 
47. Vieillar·d assis, contemplant la scène; frontoQ Est (ibid.) , 
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48. 'Métope du temple de Zeus à Olympie; Héraclès et Atlas 
avec les pommes des Hespérides (ibid.) . . 

49. Métope du temple de Zeus à Olympie: Héraclès et le 
Taureau crétois (Louvre et Musée Syngros) . 

50. Discobole Lancelotti, d'après Myron (Rome, Palazzo 
Lancelotti). 

51. Copie d'après la statue de M'arsyas par Myron (Rome, 
Musée du Latran) . 

• 


